

VERITAS est une collection de livres de Mike Brand, consacrée aux questions fondamentales du savoir, de la perception et des images qui accompagnent l’être humain depuis toujours.

Chaque volume aborde des thèmes différents, sans suivre une doctrine ou une interprétation figée. Il ouvre de nouvelles perspectives et rend visibles des liens qui passent souvent inaperçus.
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Mike Brand vit et écrit en Suisse.

Pendant de nombreuses années, il a évolué dans le monde de l’entreprise, avant d’accompagner des personnes, en tant que coach, sur leur chemin de retour vers la vie professionnelle.

Une expérience intérieure décisive, vécue dans sa jeunesse, a profondément marqué son parcours et l’a conduit vers l’exploration de questions spirituelles et philosophiques. Depuis, il suit une voie qui lui est propre — indépendante de tout enseignement ou système — orientée vers l’expérience directe et une compréhension silencieuse.

Ses textes s’adressent à celles et ceux qui regardent autrement. À celles et ceux qui pressentent que l’essentiel ne se trouve pas dans la recherche, mais se révèle au cœur même de la vie.




Avant-propos

Ce livre s’ouvre sur une question simple, mais décisive : d’où vient le savoir de l’être humain ?

Les traditions anciennes, issues de cultures différentes, décrivent quelque chose qui ne semble pas provenir de l’expérience humaine. Elles évoquent des rencontres, des interventions, un savoir soudainement présent — sans origine identifiable.

Ces récits ont été pris au pied de la lettre ou interprétés comme des symboles. Pourtant, ces deux approches restent insuffisantes. Car au-delà de toute interprétation, une question demeure : que décrivent-ils réellement ?

Ce livre suit cette question. Il met en regard différentes traditions, confronte leurs récits et fait apparaître des structures qui se prolongent à travers les époques.

Il ne s’agit pas d’élaborer une nouvelle théorie ni de remplacer celles qui existent. L’essentiel est ailleurs : affiner le regard pour percevoir ce qui est réellement à l’œuvre dans ces textes.

Au fil des pages, une image se dessine — une image qui ne s’inscrit dans aucune catégorie connue. Elle met à l’épreuve les interprétations établies, élargit les perspectives et interroge les fondements mêmes sur lesquels repose notre compréhension du savoir.

Celui qui s’engage dans ce chemin découvrira qu’il ne s’agit pas d’opinions, mais de perception. Et que ce qui semblait depuis longtemps établi commence à révéler sa véritable portée.
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Partie 1
 Les traditions originelles




Chapitre 1 – Les premières traces – L’homme après la grande mutation

Lorsque nous portons le regard loin en arrière dans l’histoire de l’humanité, nous ne rencontrons pas des commencements clairs, mais des fragments. Des traces éparses, disséminées à travers les cultures, qui pourtant dessinent une image étonnamment cohérente — les vestiges d’un temps qui n’est plus directement accessible, mais dont l’empreinte demeure.

Au XIXᵉ siècle, des archéologues mirent au jour, en Mésopotamie, des milliers de tablettes d’argile enfouies sous les ruines d’anciennes cités. Entre le Tigre et l’Euphrate — dans les territoires de l’actuel Irak et de la Syrie — apparut l’un des berceaux des premières civilisations humaines. Des noms comme Austen Henry Layard ou Hormuzd Rassam y sont indissociables de ces découvertes.

Ce qui fut d’abord perçu comme insignifiant révéla peu à peu une portée inattendue : ces fragments portaient une écriture, et avec elle des récits, des traces d’un savoir déjà structuré — origines, ordre du monde, forces à l’œuvre, interventions.
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Écriture cunéiforme gravée sur argile – tablette sumérienne


C’est ici que l’énigme commence réellement. Car ces textes ne décrivent ni un monde primitif ni les premiers tâtonnements du savoir. Ils témoignent d’une organisation déjà en place, de forces déjà actives, d’un savoir qui ne semble pas émerger, mais être déjà là.

Parallèlement, un autre motif traverse les cultures : celui d’une rupture. Un événement radical, souvent décrit comme un déluge. En Mésopotamie, des tablettes évoquent une inondation qui anéantit des mondes entiers. Dans l’Épopée de Gilgamesh, Utnapishtim survit après avoir été averti. Plus tard, dans la tradition biblique, Noé traverse une catastrophe similaire. Et ailleurs encore — de l’Inde à l’Amérique centrale — surgissent des récits comparables. Des lieux différents, des noms différents, et pourtant une structure qui revient.

La période évoquée se situe à la fin de la dernière ère glaciaire, entre 10 000 et 8 000 avant notre ère. Le climat bascule, les glaciers se retirent, les côtes se déplacent, des territoires disparaissent, d’autres apparaissent. Rien ne permet d’affirmer un lien direct avec les récits, mais le cadre est là. Puis quelque chose reprend — autrement.

Vers 4 000 avant notre ère, les Sumériens apparaissent. Entre le Tigre et l’Euphrate émergent des villes comme Uruk, Ur ou Eridu. Un nouvel ordre se met en place, et l’homme commence à fixer ce qu’il perçoit.

Mais ce qu’il inscrit ne suit pas notre logique. Les textes parlent d’êtres, de forces, d’ordres qui ne naissent pas de lui seul. Des termes comme « Anunnaki » apparaissent — souvent traduits comme « ceux qui sont descendus du ciel sur la Terre ». Peu importe ici l’exactitude de la traduction. L’essentiel est ailleurs : l’homme n’est pas présenté comme l’origine du savoir, mais comme partie d’un ensemble plus vaste.

À cette époque, l’homme ne se tenait pas face au monde comme un observateur extérieur. Il y était immergé. Ce qui se manifestait était à la fois vécu et compris, et perception et sens ne faisaient qu’un. C’est pourquoi il recourait aux images : ce qui brillait devenait feu, ce qui se mouvait devenait char, et ce qui le dépassait devenait dieu — non par erreur, mais faute d’une autre forme d’expression.
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Représentation mésopotamienne d’un être ailé


Et c’est ici que se situe le point décisif. Car nous lisons aujourd’hui ces textes avec une pensée qui sépare, analyse et classe. L’homme d’alors ne procédait pas ainsi. Il décrivait ce qui apparaissait. Dès que nous traduisons ces images dans notre langage, quelque chose se transforme : un « feu » devient énergie, un « char » devient technologie, un « dieu » devient entité extraterrestre. Cela semble cohérent, mais c’est déjà une interprétation — peut-être même une projection.

En réunissant ces éléments — les tablettes, les récits de déluge, les premières cités et les motifs récurrents — aucun tableau définitif ne s’impose, mais un champ de possibles s’ouvre. Et avec lui une question qui ne disparaît pas : que voyons-nous réellement lorsque nous lisons ces textes anciens ? Ce qui fut vécu — ou ce que nous sommes prêts à y reconnaître ?
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Chapitre 2 – Le monde des Sumériens – Entre ciel et terre

S’approcher du monde des Sumériens, ce n’est pas entrer dans un univers étranger, mais pénétrer une autre manière d’être au monde — une manière dans laquelle la séparation entre ce qui est et ce qui est pensé n’existe pas encore comme aujourd’hui.

Les Sumériens vivaient dans le sud de la Mésopotamie, une terre façonnée par l’eau. Les fleuves structuraient la vie, les plaines fertiles permettaient l’essor, mais tout restait soumis aux crues, aux cycles et aux variations du climat. Dans cet équilibre fragile émergent les premières grandes cités : Uruk, Ur, Lagash, Eridu. Des lieux où naissent non seulement des communautés humaines, mais des formes d’organisation — administration, écriture, commerce, structure.

La vie ne se limitait pas à ce qui était visible. Ciel et terre formaient un ensemble. Ce qui se situait en haut agissait en bas, et ce qui apparaissait sur terre était l’expression d’un ordre dont l’origine échappait à une compréhension directe. On peut imaginer ces villes de briques crues, traversées de canaux, avec en leur centre des constructions massives qui s’élèvent : les ziggourats, visibles de loin. Elles n’étaient pas seulement des lieux de culte, mais des axes, des points d’orientation.
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Cité sumérienne – reconstitution


L’homme ne cherchait pas uniquement à organiser sa vie. Il cherchait à se relier à quelque chose qu’il ne pouvait saisir entièrement, mais qu’il reconnaissait comme réel. Il ne se percevait pas comme isolé, mais comme inscrit dans un ensemble plus vaste, traversé par des forces actives, difficiles à nommer, mais impossibles à ignorer.

Ces forces prenaient forme, devenaient noms, visages, figures. Ainsi apparaissent les dieux — non comme des idées abstraites, mais comme des expressions d’un ordre vivant. Chaque domaine possède sa correspondance : le ciel, l’eau, la terre, la fertilité, l’équilibre. Pourtant, lorsque nous parlons aujourd’hui de « dieux », nous projetons nos propres représentations. Pour les Sumériens, il ne s’agissait pas de croyance, mais de réalité — une réalité agissante, présente, ressentie.

Les Anunnaki en font partie. Souvent décrits comme « ceux qui sont descendus du ciel », leur signification reste débattue. Mais dans les récits, ils apparaissent comme des forces structurantes, ni totalement extérieures à l’homme ni simplement humaines, situées à la frontière où compréhension et mystère se rencontrent.

Parmi eux, une figure se distingue : Enki, plus tard appelé Ea. Associé à l’eau — et plus précisément à l’Apsû, ces nappes d’eau douce souterraines considérées comme la source de toute vie — il incarne quelque chose de fondamental. L’eau n’est pas ici un simple élément, mais origine, mouvement, profondeur. Dans cette expérience, Enki devient le gardien du savoir — non pas comme un maître qui enseigne, mais comme une force par laquelle quelque chose devient accessible.

Les traditions lui attribuent l’émergence des fondements de
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